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“villes invivables:
une fenêtre chaque
300 mètres:
j’ai horreur de
dessiner de
fenêtres.
Ces villes ne sont
que de rêves :
châteaux de sable”
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l’architecture n’est plusl’architecture n’est plus
seulement question de bâtimentsseulement question de bâtiments

savoir se développer

Survival Through Design

intégrations / interactions

propension au changement

il progettista reale
è un essere diffuso

c’est aussi slow city, le but étant une qualité
environnementale, sociale, spirituelle plus élevée

ARCHITETTURAARCHITETTURA
sostanza di cose speratesostanza di cose sperate

se développer, dans nos réalités
n’est plus croissance à un rythme effréné

SURVIVAL THROUGH DESIGN
Le partage ne réside pas pour les pays riches à organiser la charité au profit des pays pauvres. L’Europe peut accueillir

des immigrants politiques mais pas tous les indigents qui constituent 80% de la population mondiale ; notamment la France,
mieux disant social ne peut faire cet accueil d'autant que le fonctionnement budgétaire de sa couverture sécuritaire est devenu
inexorablement inadapté sitôt disparu le plein emploi ayant guidé son mode de fonctionnement lors de sa création après-
guerre: l’argent doit être utilisé pour régler les causes des problèmes plutôt qu’à en indemniser les conséquences. Partager
consiste à prévoir et penser de manière globale plutôt que de façon linéaire et sectorielle, à identifier les besoins et résoudre
ensemble les difficultés plutôt à partir de nos devoirs que de nos droits, à concilier le global et le local. Il s'agit de résoudre
des défis planétaires avec des systèmes de valeurs différents en commençant par produire la prospérité pour pouvoir ensuite
la partager : crise et prise de conscience pour rendre le monde intelligible à nos enfants en quête de sens. La prospérité ne
peut se mesurer seulement par la croissance économique. Notre société inégalitaire au plan de la richesse l’est également à
celui de la culture. Le partage doit être une éthique positive de l'homme pour une prospérité qui ne soit pas masse d'avoir ma-
tériel mais avoir de bien-être. Il n’y a dorénavant pas de travail à plein temps rémunéré pour tout le monde : un changement
culturel s’impose pour reconsidérer le partage des temps et modes de travail et de loisir, l’enjeu étant le retour au pouvoir du
savoir avec la culture comme lien d’harmonie.
Il convient de partager l’expérience humaine par la valorisation des savoir-faire recueillis tant de la tradition que dans les

techniques nouvelles. Un savoir figé ne sert pas la Communauté et le savoir-faire seul casse les liens : il faut créer du lien et
donner du sens à ce que l’on fait et partage ; il ne faut pas connaître seulement la technique mais savoir l’appliquer à bon escient
dans le contexte. Communiquer c’est transférer dans l’espace : si la relation technique ne peut remplacer la relation humaine,
Internet constitue un outil affranchissant instantanément toutes distances et frontières et facilitant la transversalisation des
connaissances. Transmettre c’est transférer dans le temps, comme dans l’apprentissage compagnonnique du métier (par lien
de transmission entre celui qui possède et celui qui reçoit).
La connaissance se démultiplie par le partage : la démocratisation qui ne peut se faire que par diffusion et échange du savoir

a des enjeux politiques explosifs (rappelons que l’accès à l’alphabétisation a provoqué les révolutions, française, anglaise et russe).
Si l’éducation doit être le moteur du changement pour devancer (au delà du savoir-faire) et non seulement s’adapter, tout

le monde, au sens de population entière comme d’individu, n’est pas disposé, incité voire autorisé à recevoir l’information et
la formation même si se transformer pour survivre est nécessaire ; dans nombre de pays, la femme par manque de savoir est
plus touchée par la pauvreté, et le déclin culturel résulte plus d’illettrisme que d’insuffisance d’alphabétisation. Nous avons tout
au plus le temps d'une génération, un quart de siècle, pour résoudre globalement à l'échelle terrestre les processus exponentiels
et irréversibles d’épuisement des ressources énergétiques, de pollution chimique génératrice de facteurs mutagènes affectant
la nature et l'homme (l’augmentation des cancers chez l’enfant ne peut être seulement lié au tabagisme et à l’alcoolisme), du
réchauffement climatique cause de cataclysmes.
On ne paie pas le vrai prix de l'eau et de l'énergie qui sont la clé du Développement Durable tout en étant inversement con-

frontés à l’insolvabilité de la population (qui n’est pas préparée à ce que dans les dix ans à venir, le coût de l’énergie sera mul-
tiplié par 3 ou 4). Les médias restent muets sur les populations qui dans les pays sous développés par manque ou pollution
d’eau meurent quotidiennement en nombre trois cent fois supérieur à celui occasionnel d’un accident d’avion objet d’impor-
tant battage. Lors des plus récentes réunions au sommet de l’ONU il n’a été essentiellement débattu que de terrorisme sans
que les problèmes de la disparité de répartition et qualité de l’eau chaque jour accrus en besoins ne soient abordés. Les pays
riches sont de plus en plus concernés consécutivement aux sécheresses itératives et à la pollution liée aux nitrates associés
à la production agricole intensive.
(N.B. : en France, au cours de ces vingt dernières années, la population des lombrics de quatre tonnes à l’hectare ayant

été réduite à moins de dix kilos, les eaux de pluies s’évaporent aussitôt ou ruissellent en crues catastrophiques, la percolation
au travers de la couche de terre végétale ne pouvant plus être efficiente pour alimenter les nappes souterraines nécessaires
au puisage d’une eau de moins en moins potable; consécutivement les bâtiments sur terrains argileux que l’on continue de
construire sans précautions afférentes sont sujets de façon exponentielle à désordres de plus en plus graves par tassements
différentiels résultant de la dessiccation en profondeur).

Selon phénomène d’urbanisation observé à l’échelle mondiale, 75 à 80 % de la population sera urbanisée à horizon de l’an-
née 2040, de façon non organisée, non planifiée et dangereuse quant aux risques de maladies et de terrorisme : vingt méga-
lopoles de plus de vingt millions d’habitants principalement en pays sous développés. Un état prospère est un état où les
pauvres sont cachés à l’écart. Les 950 quartiers de très grande difficulté en France résultent plus d’une politique de peuple-
ment que de construction. L’éradication des bidonvilles consiste plus souvent à transférer la misère de l’horizontal au vertical
(privilégié dans le Tiers Monde plus par logique politique sécuritaire que pour rentabilité mercantile ou par volonté d’économie
globale d’énergie), à déplacer la population d’un habitat insalubre vers une vie insalubre, plutôt qu’à restructurer sur place les
familles en apportant sécurité, équipements collectifs, commerces et services, avec création d’emplois, assistance et concer-
tation. A la haute qualité environnementale l’urbanisme doit ajouter la mixité sociale (races, revenus, catégories socio profes-
sionnelles, propriété / locatif) et des espaces de convivialité urbaine pour la parfaire : la prospérité de la ville passe
indissociablement par l’intégration, problématique du peuplement pour éviter la formation de ghettos et territoires à l’échelle
d’une agglomération. La démocratie participative prônée dès la fin des années 60 devenue facile par les nouvelles techniques
de communication est un outil privilégié d’intégration.
L’échange qu’il soit au plan économique ou à celui culturel du savoir, même à l’échelle locale de la ville relève d’une éthi-

que mondiale de non exploitation des hommes sans capital ni technologie, et de réciprocité (notamment en faisant cesser
l’asymétrie de relation entre le Nord et le Sud avec construction d’un axe méditerranéen au lieu d’une frontière). La France nom-
briliste ferait bien de s’inspirer de l’innovation faite ailleurs. La Recherche à l’échelle planétaire se doit de reposer sur l’échange
et être orientée principalement sur les énergies nouvelles et le développement soutenable. Il est urgent de faire la part entre
utilité et futilité : avec le coût de la recherche consacré en cosmétologie axé actuellement sur le marché de la beauté féminine
asiatique il serait possible de nourrir tous les affamés du globe. Il faut oser la Paix.
Il n’est de richesse que l’Homme.

Sharing does not mean rich countries giving alms to poor countries. Europe can receive political immigrants not all the
poor who account for 80% of the world population; France, in particular, cannot. At the social level, France’s welfare system is
less and less efficient and the model of “jobs for all” – which had characterized it in the post-war period – has failed: money
must be used to solve the causes of problems rather than to pay for their consequences.

Sharing means forecasting and thinking in a global way, not in a linear sectoral way, in highlighting needs and solving dif-
ficulties together starting from our duties rather than from our rights, in reconciling “global” and “local”. It’s a matter of facing
planetary challenges starting from different value systems, first of all by producing prosperity in order to share it: hence crisis
and awareness to make the world understandable for our children in search of meaning.Prosperity cannot be measured only
through economic growth. Our society, unequal in richness, is unequal also in culture. Sharing must be man’s positive ethics
for a prosperity which should not only be accumulation of material goods but well-being. It is no longer conceivable that re-
munerated full time jobs are available to all: a cultural change is needed to reconsider the sharing of work and leisure time,
with a view to bringing knowledge to power and turning culture into a bond of harmony.

It is advisable to share human experience by enhancing both traditional knowledge and new know-how. Crystallized kno-
wledge is of no use to the community and know-how, alone, breaks and tears bonds: it is necessary, on the contrary, to weave
them and assign a meaning to what we do and share; knowing the technique is not enough, it is also necessary to consciou-
sly apply it to each context. Communicating means transferring in space: if the technical relation cannot take the place of the
human relation, then the Internet is the tool which cancels distance and frontiers, making cross- knowledge easier.

Handing down means transferring in time, as in the case of the craftsman handing down his skill to the apprentice (through
the link between the giver and the receiver).

Knowledge multiplies through sharing: democratization, which occurs only thanks to the diffusion and exchange of kno-
wledge, has explosive political implications (remember that generalized literacy caused the French, English and Russian Re-
volutions).

If education must be the driving force of change in order to advance (beyond know-how) and not only to adapt, not all,
both peoples and individuals, are willing, encouraged, not to say authorized to receive information and training, even if tran-
sforming is necessary to survive; in many countries women are more poverty stricken owing to ignorance, and cultural decline
derives more from illiteracy than from poor literacy.

We have, at most, the time of a generation, a quarter of a century, to globally solve, at the scale of the whole planet, the
exponential and irreversible processes of energy resources depletion, of chemical pollution generating mutagenic factors af-
fecting nature and man (the increase in children’s cancers cannot be only due to nicotinism and alcoholism), of climate war-
ming, the cause of cataclysms.

We do not pay the real price of water and energy which are the key to Sustainable Development and we are confronted
with the poverty of the population (who are not prepared to the increase in the cost of energy by 3 or 4 times, in the next de-
cade). Media keep silent on the populations who, in underdeveloped countries, owing to shortages in water resources or to water
pollution, die every day in a number three hundred times higher than the one of the casualties in an air accident, who is in the
headlines. In the most recent UN summits, terrorism has been almost the only theme, without even mentioning the unequal
distribution and the quality of water, which become more and more pressing by the day. Rich countries are more and more in-
volved in the use of nitrates associated to intensive farming, owing to continuous dryness and pollution.

(In France, in the last two decades, the population of earthworms decreased from 4 tons per hectare to less than ten kilos;
rain water either evaporates soon or causes catastrophic floods; percolation through the layer of earth and humus is no lon-
ger able to feed the underground aquifers necessary to supply the water which becomes less and less drinkable; buildings stan-
ding on clay soils, without any precaution, are more and more exposed to problems deriving from in depth dryness).

Owing to the phenomenon of urbanization observed worldwide, 75 to 80% of the population will live in cities by 2040, in
a non-organised, non-planned way, dangerous in terms of diseases and terrorism: twenty megalopoles of over twenty million
inhabitants, above all in underdeveloped countries. A prosperous country is a country in which the poor are hidden or forgot-
ten. The 950 difficult neighbourhoods of the French suburbs are the outcome of a policy more of settlement than of construc-
tion. The uprooting of shanty towns consists mostly in transferring poverty from horizontal systems to vertical ones (it is
privileged in the Third World more owing to a security policy than to reasons of trade profitability or to energy saving measu-
res), in moving the population from an unhealthy habitat to an unhealthy way of living, instead of reorganising households on
the spot giving them security, community facilities, shops and services, with the creation of jobs, assistance and joint action.
The high environmental quality ought to be complemented by social mingling (races, incomes, socio-professional categories,
ownership / tenancy) and by socialisation places: the prosperity of a city is inevitably mediated by integration, a problem to be
tackled by settlement policies to prevent the formation of ghettoes and territories of the size of urban areas. The participative
democracy, very popular in the ‘60s - made easy by the new communication technologies - is a privileged integration tool.

Exchange, whether it is trade or exchange of knowledge, also at local scale of
the city, derives from a world ethics of non-exploitation of men without capital and te-

chnology, and of reciprocity (particularly
putting an end to the asymmetry of rela-
tions between the North and the South,
by building up a Mediterranean axis in the
place of a frontier). France, so strongly
self-centred, should inspire itself to the in-
novation implemented elsewhere. World
research must rely on exchange and di-
rect itself towards alternative energy sour-
ces and sustainable development. It is
urgent to distinguish between useful and
trivial: with the cost of research devoted
to cosmetology on the market of women’s
beauty in Asia it would be possible to feed
all the hungry of the planet. We must risk
Peace.

There is no wealth but Man.

POUR UNE PROSPERITE PARTAGEE
(1) A l’âge de la mondialisation, l’homologation semble inévitable. Pourtant les différences s’accentuent. (2) Des mots aussi

simples, voire habituels - tels que ville, urbanisme, architecture - ont une valeur différente par rapport au passé. Aujourd’hui,
dans de multiples contextes, ils indiquent des choses tout à fait différentes entre elles, des espoirs et des ambitions différents,
en particulier.
La Genèse parle d’une ancienne punition de l’orgueil humain: “Allons, descendons et brouillons leur langage pour qu'ils ne

se comprennent plus entre eux”. (3) Mais à l’époque de la mondialisation - comme le dit en 1979 Edward Lorenz, le père de
la «théorie du chaos», à la Conférence annuelle de l’American Association for the Advancement of Science - “Le battement
des ailes d'un papillon au Brésil peut déclencher une tornade au Texas”. Il faut donc respecter et sauvegarder les différences
- sanctionnées, depuis 60 ans (4) dans la “Déclaration universelle des Droits humains” - dans le partage, indispensable, de prin-
cipes généraux.
Aujourd’hui plus que jamais on se nourrit de la coexistence des contraires, dans chaque réalité spécifique: des styles de

vie différents cohabitent, il y a des conflits sociaux, on perçoit de diverses visions de l’avenir à la fois. Peut-être a-t-il toujours
été ainsi, mais la rapidité extraordinaire des changements et son accélération continue, impose le besoin de savoir anticiper
et interpréter les mutations et la pluralité des conditions de vie. Entre-temps, les technologies, qui ne sont accessibles qu’à une
partie de la population mondiale, ont mis en difficulté les organisations statiques et engendrent de nouvelles formes de no-
madisme très complexes.

Depuis l’an 2000 la population habitant en ville dépasse le nombre de résidents en milieu rural, ce qui signifie des faits opposés.
Déjà le mot “ville” est ambigu. On qualifie de ville d’immenses agglomérations ainsi que de petits centres, des systèmes

compacts ainsi que des métastases territoriales. Dans quelques régions, l’urbanisation a produit des conditions de vie inhu-
maines. Si le nombre de villes augmente au niveau mondial, dans ces régions les grandes villes décroissent.

(5) www.worldometers.info.it est un site Internet, en 20 langues au moins, “publiant les statistiques mondiales dans un
format qui fait réfléchir”. Il montre en temps réel la variation de quelques dizaines d’indicateurs chiffrés représentatifs de l’état
de la planète. Le compteur qui enregistre, unité par unité, la croissance de la population mondiale montre une augmentation
de 6/7 millions d’individus par mois; l’autre, qui montre la consommation de sol, indique la disparition de 1 million d’hectares.

(6) Les habitants de l’Union Européenne, troisième entité mondiale, sont moins de 7% du total et leur poids démographi-
que diminue en termes d’âge actif. En 2012, lors des Jeux Olympiques de Londres, il y aura plus de 7 milliards d’individus sur
la planète, soit trois fois le nombre de la moitié du 20ème siècle. A l’époque la population mondiale italienne était 2,5% de la
population du monde, en 2012 elle ne sera que moins de 8 pour mille. Mais là où le nombre d’habitants baisse significative-
ment, la consommation de territoire augmente plus rapidement et les mètres carrés de surface urbanisée par habitant sont plus
élevés, la production de CO2 est intolérable et on contribue plus qu’ailleurs au réchauffement de la planète.
A l’heure actuelle les questions de fonds sont comment agir dans la transformation du milieu anthropique, comment le ren-

dre cohérent avec de différentes visions de l’avenir, qui ne le sont pas toujours (7): cette image de Dubaï 2008 semble repro-
duire un dessin de Moebius 25 ans plus tard! Il ne faut pas montrer des images de Los Angeles, Beijing, Ville du Cap ou Can-
berra pour montrer qu’en Europe et dans le pourtour Méditerranéen nous qualifions de “ville” des espaces et principes différents:
il y a l’ambition (plus ou moins déçue) d’une ville où bâti e non bâti sont en symbiose, où les relations sont faciles et les liens
sociaux sont renforcés.

(8) Même l’idée d’architecture a changé: les immeubles, les ouvrages individuels ont très peu d’intérêt maintenant: le terme
“architecture” indique une chose différente par rapport au passé. (9) Architecture est un mot ayant des significations autres que
celles plus consolidées et connues et qui, dans le contexte culturel contemporain, semblent limitées et partielles.
D’abord, l’architecture, ce n’est plus une question de bâtiments; en suite, ce n’est plus une question de “utilitas, firmitas,

venustas”.
(10) Utilitas Jusqu’à il y a un siècle, quand on croyait dans un monde stable, on pouvait naïvement travailler à la

recherche de typologies abstraites capables de répondre à des relations fonctionnelles permanentes. Aujourd’hui, les fonctions
changeant à toute vitesse, elles ne sont qu’un prétexte à satisfaire. Le primum movens d’une œuvre, il faut le trouver ailleurs.

(11 )Firmitas Depuis toujours, les structures ne servent pas à souvenir les bâtiments debout mais à dessiner l’espace.
Quand on l’oublie, quand on perd la relation indissoluble entre architecture et structure, la pensée fait un pas arrière. Néan-
moins, même si les techniques constructives permettent aujourd’hui des articulations qui dépassent le simple lien direct des
forces au sol, du trio vitruvien, il n’y a que la firmitas qui demeure, semble-t-il, un sine-qua-non du bâtiment.

(12) Venustas Non seulement l’idée de beauté change, mais le goût s’évolue sans cesse, les canons esthétiques
changent, même sous l’influence d’autres facteurs.
Une idée d’architecture se fait jour qui n’est pas l’expression de la beauté mais

l’harmonie de forces politiques, économiques, sociales, culturelles et symboliques,
des forces qui fusionnent par le biais du projet. (13) Architecture, donc, qui est le sens
avant la forme, ou les deux ensemble, comme le montre la racine étymologique par-
tagée des mots qui en grec expriment les notions de “voir” et d’”idée”. L’architecture,
c’est de l’engagement social, de la vision politique, étique. C’est un instrument pour
améliorer la condition humaine en considérant le besoins sociaux des individus, en

dépassant toute conception mécaniste de
la société. (14) Le mot “architecture” donc
contient et s’identifie avec tout ce qui est
environnement, paysage, urbaniste. D’où
quelques principes, partant de trois véri-
tables “invariantes” à l’échelle mondiale,
pour en arriver à quelques réalités plus
proches.

(15) Le premier est “le projet pour survivre” (le Survival through design de Neutra) ou bien le projet pour vivre des vies di-
gnes d’être vécues. C’est un principe qu’imposent le développement durable, l’empreinte écologique, et ainsi de suite; un prin-
cipe que le besoin de réfléchir au “paysagisme et le degré zéro de l’architecture” et à la valeur de la mémoire rend néces-
saire ainsi que le besoin de considérer - analyser, sélectionner – les stratifications du passé.
Avant de la mettre en œuvre, il faut évaluer toute hypothèse de transformation dans sa manière de se situer dans l’envi-

ronnement, dans le paysage et dans les différentes couches sur lesquelles se basent toutes les cultures. Autant d’évaluation
fondamentales afin que la transformation continue de l’environnement réponde à son objectif prioritaire, c’est-à-dire de con-
tribuer à l’amélioration de la condition humaine. Or, donner des réponses ponctuelles à des besoins individuels dans la réa-
lité a toujours créés des problèmes plus importants que ceux qu’elles étaient censées résoudre. La qualité n’est pas celle des
objets bien dessinés: elle réside dans l’appartenance au contexte (aux contextes) où ils sont insérés.

(16) Le deuxième principe est inclus dans le précédent: il s’oppose à toute forme d’autonomie, toute logique de secteur,
toute arrogance disciplinaire, l’abandon de tout point de vue particulier, de toute forme de séparation ; il alimente les intégrations
et les interactions.

(17) Le troisième principe pousse à exalter la disponibilité au changement: donc, flexibilité, souplesse, recyclage, pour re-
venir aux principes du développement durable déjà illustrés.
Ces trois principes sont immuables: on a du mal à comprendre comment, aujourd’hui - dans les pays plus développés aussi

bien que dans les pays plus pauvres - on continue d’agir en contraste avec ou en dehors de ces principes. D’autres princi-
pes sont, par ailleurs, différents dans les réalités individuelles.
Dans un cadre mondialisé qui rejette les homologations, les réalités européennes redimensionnent leur rôle et tendent à

exalter leurs propres spécificités. La construction de l’Europe, “unie dans la diversité”, a mis fin à des siècles de conflits in-
ternes en faisant converger ses régions vers des valeurs et des principes communs. Un ensemble de facteurs culturels, hi-
storiques, socio-économiques et démographiques fait en sorte qu’aujourd’hui les européens soient impliqués dans un pro-
cessus extraordinaire qui pousse à abandonner le mythe individuel et vise à la qualité du collectif. Une mutation substantielle
qui suppose une véritable révolution culturelle.
Aux principes généraux s’ajoutent les besoins spécifiques. (18) “Savoir se développer” est un slogan qui synthétise l’exi-

gence de retrouver les conditions culturelles - donc, économiques, réglementaires et de tout autre genre - qui n’entravent pas
mais qui permettent de poursuivre la qualité distribuée, de souder la vision territoriale avec les interventions ponctuelles, de
former de nouveaux paysages avec des réseaux d’équipement toujours plus denses, mais produisant des structures et in-
frastructures intégrées en y introduisant du sens et de la poésie. (19) Contrairement à ce qui est vrai dans d’autres régions
du monde, “se développer” chez nous n’est plus quantitatif, mais peut aussi vouloir dire ville “slow”, la recherche réelle d’une
qualité sociale et environnementale plus élevée.
“Localisme” est un terme ambigu: c’est un mot qui évoque la fermeture et l’enracinement à la fois. Aujourd’hui, les tran-

sformations du milieu de vie doivent avoir une vision forte de la dimension locale qui se réconcilie avec les questions globa-
les. Tout en changeant au niveau des objectifs et des significations, l’architecture vit, par sa même nature, de relations im-
matérielles avec les contextes spécifiques où elle intervient, elle refuse de solutions passepartout.

(20) L’architecture, dans son sens plus large - “substance de choses espérées”, formation de sens par la transformation
physique des milieux de vie - est bien soutenue par les principes illustrés ci-dessus car c’est sur ces principes que se fonde
la «demande» qui est à la base de chaque action. Une demande rigoureuse et bien articulée, cultivée et raisonnable, est le
moteur de toute transformation. En même temps la qualité générale du milieu de vie influence les comportements et offre de
la sécurité.
Si c’est “savoir se développer”, ça va: cela améliore la condition de ceux qui y vivent et c’est un bien économique à la fois.
Une demande qualifiée engendre des réponses adéquates; créativité, recherche, technologies, et elle soutient la production

d’éléments constructifs innovants.
(21) Pour atteindre ces buts de façon capillaire il faut un pacte social entre ceux qui demandent, ceux qui bâtissent, ceux

qui produisent; il faut faire “système”, il faut un changement d’échelle au niveau des actions du projet; il faut croire dans le
projet en tant qu’action collective et que le vrai concepteur soit une entité distribuée. Ce n’est qu’une société capable de pré-
tendre la qualité distribuée qui peut exprimer une demande de projet articulée. Il faut donc exiger des maîtres d’ouvrage for-
mels, des concepteurs et des constructeurs qui soient en même de l’interpréter. (22) La véritable leçon de la tradition, ce n’est
pas préserver, mais innover: “savoir se développer” signifie reprendre le sens profond, fertile, à la base de notre culture.
C’est la discontinuité par rapport au passé récent.

SAVOIR SE DEVELOPPER

“SAVOIR SE DEVELOPPER”“SAVOIR SE DEVELOPPER”

...”Ce que nous appelons ici brièvement «nature» comprend toutes les exigences et les caractéristiques des organismes
vivants. Avec la désinvolture d’êtres sans maturité, nous traitons l’ensemble des phénomènes organiques contre le fil natu-
rel et sans tenir compte du «plan suprême» - du plan avec ses impératifs biologiques. Jadis, c’était un péché de méconnaî-
tre ce «plan» et les dieux menaçaient d’anéantir les «pécheurs». Nous avons écarté - à la légère peut-être - l’aspect moral
de la chose. Cependant, nous aussi, nous nous trouvons devant un choix: la survie par le respect de la salubrité ou la mort
et la damnation par nos propres manquements.”...

...” Dans un projet véritablement humain, nous pourrions concevoir une évolution organique continue, se prolongeant
dans un futur à la taille de l'homme. En tout cas, rien jusqu’à présent ne prouve avec certitude que l’incroyable développe-
ment du cortex cérébral ait mené à une impasse ou constitue un échec lamentable.

Certes, le cerveau humain porte en lui des éléments de perturbation, mais il peut aussi nous fournir des moyens de
survie jusqu’ici inconnus. Nous n’avons pas encore fait appel à toutes ses ressources pour nous préparer un espace sup-
portable, adapté à la vie individuelle comme à la vie en communauté. Les dépôts toxiques de nos déchets, anciens et récents,
empoisonnent notre environnement physique. Les débris de siècles entiers, qui n’ont plus aucune utilité pour le présent, se
mettent impitoyablement en travers des efforts, parfois faibles, parfois arbitraires, que nous faisons pour créer un ordre nou-
veau. ”...

...” Des plans conçus dans le sens des données organiques pourraient, espérons-le, combattre ce qui est laissé au
hasard dans le monde où nous sommes. Il faut que la physiologie dirige et inspire les progrès techniques de notre environ-
nement, toute notre existence en dépend: cela comprend tout ce que l’homme a fait pour subvenir aux besoins de l’homme,
depuis l’étui aéré pour la brosse à dents jusqu’à l’éclairage de l’autoroute en passant par la garderie d’enfants dans un en-
semble résidentiel.”...

...” Tous nos coûteux investissements à long terme dans le domaine de l’environnement ne seront considérés comme
légitimes que si les modèles font preuve d’un index de viabilité élevé. Il faut que des modèles soient conçus par des profes-
sionnels conscients de leur responsabilité sociale, qualifiés et désireux d’aider à la survivance d’une race menacée d’auto-
destruction.”...

...” Concevoir est le moyen principal par lequel les êtres humains ont longtemps essayé de modifier leur environnement
naturel, petit à petit et systématiquement. L’environnement physique devait être rendu plus habitable et plus en phase avec
les aspirations en augmentation. Chaque projet devient un précédent pour un grand nombre d’autres projets et engendre une
nouvelle récolte d’aspirations.

Par ses inventions destinées en principe à améliorer sa vie, la race s’éloigne de plus en plus de l’état naturel. L’habitat
paradisiaque de l’homme primitif est regardé aujourd’hui comme un mythe; en réalité la condition naturelle de l’homme doit
lui avoir posé des problèmes assez ardus. Et pourtant ceux que pose notre environnement conçu et construit par l’homme
sont souvent des épreuves encore plus dures et plus sévères pour notre résistance naturelle. ”...

...” Les créations entassées de l’homme, depuis les égouts et les métros jusqu’au ciel peu clair au dessus de nous strié
par un labyrinthe de câbles électriques, ne constituent pas la preuve d’un destin inéluctable.

Les éclairs et la peste, autrefois si redoutables, ont été apprivoisés avec des mesures opportunes; est-ce que nous de-
vonsmaintenan nous sentir t impuissants? Est-ce que nous devons rester des victimes, étranglées et suffoquées par nos pro-
pres projets qui nous ont fait cadeau de mégalopoles cannibales,de petites villes monotones dépourvues d'ordre et qui dé-
vastent l'âme, de paysages pollués le long des lignes de chemin de fer et des autoroutes, parsemés de minables construc-
tions sans autre signification que leur simple utilité, hachurés de mâts de téléphone et parfumés de vapeurs d'essence? "...

...” Il semble bien que ce soit le destin de l’homme d’inventer des plans, c’est-à-dire de disposer les constructions dans
un certain ordre; ce qui a d’ailleurs souvent ouvert la voie au désordre, mais peut être aussi la voie du salut.

C’est dans le plan que s’exprime la responsabilité spécifique assumée maintenant par notre race; il constitue la seule
chance de l’animal pensant, prévoyant et constructeur que nous sommes, de préserver la vie sur cette planète réduite et de
survivre avec grâce. “...

...” Cette nouvelle connaissance en développement sera inestimable comme aide à la programmation. Cela nous aide-
ra à établir un véritable ensemble contemporain de critères objectifs et valables pour déterminer les besoins du consomma-
teur, des utilisateurs d'appareils, véhicules, équipements, constructions et villes.

Que le projet en question soit la construction d’une petite maison ou d’un grand hôpital, le développement d’une vaste
maison ou le campus d’un collège, ceux qui bénéficieront de ces facilités et qui en paieront le coût doivent s’assurer eux-
mêmes de ne pas être victimes de concepteurs engagés dans une convention obsolète, ou une simple nouveauté.

En dernière analyse, le consommateur doit lui-même insister sur la sécurité apportée par les dépositaires de la forma-
tion et de l'information correctes, de façon à ce que soit réalisé l'environnement favorable à une vie saine et à la survie. “...

DECLARATION DES DEVOIRS DES HOMMES

La “Déclaration universelle des Droits de l’’Homme” qui a fixé les droits individuels, civils, politiques, économiques,
sociaux, culturels de tout être humain a été approuvée, il y a 60 ans - en 1948, à Paris, Palais de Chaillot.

En 1948 la population mondiale était 30% de celle d’aujourd’hui, différemment caractérisée et distribuée sur la sur-
face de la planète: sa croissance n'a atteint son ampleur actuelle avec un rythme effréné qu'au cours des dernières dé-
cennies.

A présent, 80 millions d’individus s'ajoutent chaque année à la population mondiale qui transforme avec rapidité ses
styles de vie et évolue avec de disparités réciproques dramatiques.

En conséquence l’exigence de logements, de villes, d’alimentation, d’énergie se multiplie sans arrêt
Aujourd’hui il est nécessaire de mettre à côté des droits les devoirs des individus; un code éthique qui concerne toute

action sur 1 l’habitat 2 les styles de vie et 3 les différences culturelles, socio-économiques et spirituelles des peuples
Le but étant un futur durable, visant à améliorer rapports sociaux, interrelations, culture.
La première Conférence des Nations Unies sur l’environnement humain (Stockholm 1972) a reconnu que, face au droit

inaliénable «à la liberté, à l’égalité et à des conditions de vie satisfaisantes, dans un environnement dont la qualité lui per-
mettra de vivre dans la dignité et le bien-être» l’homme doit s’inscrire dans un développement durable en donnant la prio-
rité aux contextes locaux.

Il est pourtant indispensable d’éclaircir «les devoirs des hommes par rapport à l’habitat, le paysage et l’environnement».
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Ces devoirs des individus se reflètent sur les responsabilités de ceux qui dessinent les transformations physiques et
de ceux qui gouvernent le territoire, en envisageant son futur et en articulent les règles avec lesquelles il faut agir. Dans
ce sens la participation des habitants, la possibilité de partager des choix importants, a une importance essentielle. Pour
cette raison toute communauté a le devoir de diffuser la connaissance et de former à celle-ci dans la même mesure où cha-
que individu a le devoir de multiplier sa propre connaissance et d’exalter sa propre capacité de comprendre.

Ces sont les conditions de base pour partager une conscience écologique et un style de vie durable en suivant un mo-
dèle économique où le profit, l’attention à l’environnement et au social puissent vivre ensemble.

C'est l'essence spirituel de l'homme, la spiritualité en l'homme, qui est en cause aujourd'hui et la cause d'aujourd'hui.
Naturellement cela concerne l'architecture aussi parce que l'architecture est la création de l'homme, un produit de la

pensée de l'homme. Ce que nous pensons, ce que nous croyons, ce que nous sommes - et qu'est-ce qui en transcende
- tout cela se reflète dans l'expression architecturale, et vice versa, notre environnement bâti est le reflet de notre société,
et de nous mêmes.

Quelques décennies passent entre la prise de conscience des « limites du développement » et celle de l’exigence
de «décroissance» avec les différentes retombées de ce credo dans les différents contextes : c’est l’un des devoirs d’au-
jourd’hui de contribuer à l’accélération de la mutation de la mentalité de notre temps.

These duties of individuals influence the responsibilities of those who plan physical transformations and those who go-
vern the territory, outline its future and draw up the rules to be complied with. In this sense the participation of everybody
and the sharing of substantial choices, is essential. Also for this reason every community has the duty to share knowledge
and to train other people; everyone has the duty to advance his/her knowledge and enhance his/her ability to understand.

Those are base-conditions to share an ecological conscience and ethical, sustainable and reliable life styles, in eco-
nomic models where profit, attention to the environment and social life can live together.

It is the spirituality of human beings and in human beings that is today discussion and problem.
This concerns also architecture because architecture is man’s creation and a production of human spirit.
What we think, what we believe in, what we are - and what goes beyond us - mirrors itself in the architectural ex-

pression and, on the other hand, our built environment is the reflex of our society and of ourselves.
Some years elapsed between the awareness of the “limits to development” and the one of “a-growth” with different im-

pacts of this belief on different contexts: contributing to accelerate changes in the frame of mind of our time is among our
present duties.

Questi doveri degli individui si ripercuotono sulle responsabilità di chi progetta le trasformazioni fisiche e di chi governa
il territorio, ne delinea il futuro ed articola le regole entro cui agire. In questo senso la partecipazione degli abitanti, la con-
divisione delle scelte sostanziali, è essenziale. Anche per questo ogni comunità ha il dovere di diffondere conoscenza e
formare alla conoscenza, così come ogni individuo ha il dovere di moltiplicare la sua conoscenza ed esaltare la sua capa-
cità di comprendere. Sono precondizioni per la diffusione di una coscienza ecologica; di stili di vita etici, eco-sostenibili, equo-
solidali; di modelli economici nei quali convivano profitti, rispetto per l’ambiente e attenzione per il sociale.

E’ l’essenza spirituale dell’uomo, la sua spiritualità che è in discussione oggi ed è il problema attuale. Questo riguarda
anche l’architettura perché l’architettura è creazione dell’uomo, prodotto del pensiero umano. Quello che noi pensiamo,
quello che crediamo, quello che siamo - e quello che ci trascende - si riflette nell’’espressione architettonica e,nello stesso
modo, il nostro ambiente costruito è il riflesso della nostra società e di noi stessi.

Alcuni decenni intercorrono fra la presa di coscienza dei “limiti dello sviluppo” e quella dell’esigenza di “a-crescita” con
differenti ricadute di questo credo nei diversi contesti: è fra gli attuali doveri contribuire ad accelerare la mutazione delle
mentalità del nostro tempo.

The “Universal Declaration of Human Rights”, listing the civil, political, economic, social, cultural rights of all living beings,
was approved 60 years ago, in 1948, in Paris, Palais de Chaillot.

In 1948, the world population was 30% of the one inhabiting the Planet Earth today. The world population is today dif-
ferently characterised and it is distributed on the earth surface in a very different way. The planet’s population has always
been increasing but never in the whirling way of the last few decades. At present the world population is growing by more
than 80 million units a year and is rapidly transforming its life-styles, with dramatic differences in different parts of the Pla-
net. The need for housing, cities, food, energy is consequently increasing.

It is today imperative to discuss not only the Human Rights, but also the “Duties”: an “ethics code” is necessary, con-
cerning actions on the: 1 habitat; 2 life-styles; and 3 cultural, socio-economic and spiritual specificities of people.

The objective is: a “sustainable future”, aiming at the improvement of social relations and acceptance of cultural di-
versities.

The United Nations Conference on the Human Environment (Stockholm 1972) recognised that together with their ina-
lienable right to freedom, equality and satisfactory living conditions in an environment enabling them to live in dignity and
wellbeing, the human beings have the right to be included within a sustainable development by giving priority to local con-
texts.

It is therefore imperative to begin discussing the Duties of mankind towards the habitat, the landscapes and the envi-
ronment.

La “Dichiarazione Universale dei Diritti dell’Uomo” che ha sancito i diritti civili, politici, economici, sociali, cul-
turali di tutti gli esseri umani, è stata approvata 60 anni fa, nel 1948 a Parigi / Palais de Chaillot

Nel 1948,la popolazione mondiale era il 30% di quella attuale, diversamente caratterizzata e molto diversamente
distribuita sulla superficie terrestre. La popolazione è sempre aumentata, mai però nella forma turbinosa degli ul-
timi decenni.

Attualmente cresce di oltre 80 milioni di individui all’anno e trasforma con rapidità i suoi stili di vita, con diffe-
renze enormi nelle diverse parti del pianeta.

L’esigenza di alloggi, città, cibo, energia aumenta di conseguenza
Oggi, ai “diritti” dell’uomo è indispensabile affiancare i “doveri”: occorre un “codice etico” che riguardi 1 le azioni

sull’habitat, 2 gli stili di vita e 3 le specificità culturali, socio-economiche e spirituali dei popoli.
Obiettivo: un futuro “sostenibile” teso ad incrementare rapporti sociali, arricchiti dalle diversità culturali.
La Conferenza delle Nazioni Unite sull’ambiente umano (Stoccolma 1972) riconosceva che, oltre al diritto ina-

lienabile alla libertà, all’uguaglianza e a condizioni di vita soddisfacenti in un ambiente la cui qualità gli permetta di
vivere con dignità e benessere, gli esseri umani hanno il diritto di inserirsi all’interno di uno sviluppo sostenibile dando
priorità ai contesti locali.

E’ pertanto indispensabile chiarire i doveri degli uomini nei confronti dell’habitat, del paesaggio e dell’ambiente.

1 Le patrimoine de l’humanité est constitué par les ressources naturelles, les paysages et les transformations que les ci-
vilisations successives ont produites au cours des ans et produiront au futur: il affirme la continuité, mais en même temps est
riche de discontinuité.

En découle le devoir - individuel et collectif - d’évaluer toute action de transformation ou de construction de l’habitat dans
ses conséquences sur l’environnement, paysages et stratifications culturelles.

- chaque intervention – quelle qu’en soit l’échelle et la dimension, qu’elle concerne des actions collectives ou/et indivi-
duelles – est toujours un fragment de plus grands ensembles: dans ce sens il est prioritaire d’évaluer son rôle dans les con-
textes (culturels, économiques, sociaux et autres) dans lesquels elle intervient.

- chaque transformation doit réduire, voire éliminer, tout gaspillage dans la productions et la consommation (collecte,
tri, recyclage des déchets et materiaux) et les emissions polluantes.

- le but social des transformations physiques du territoire doit s’exprimer en évitant tout obstacle à la connexion entre
les différentes parties. Pourtant il faut éviter tout obstacle physique qui puisse consolider les barrières psychologiques et cul-
turelles entre les individus ainsi que les différentes collectivités.

1 The “World Heritage” is represented by natural resources, landscapes and transformations that the rapid succession
of civilizations produced in the past and will produce in the future: it affirms continuity but , at the same time, is rich in discon-
tinuity.

Hence the duty - individual and collective - to consider any action of transformation of the habitat with regard to its con-
sequences on “environment”, “landscapes” and “cultural stratifications”.

- any action - whatever its scale or dimension, concerning community or individuals - is always a fragment of larger sets.
In this sense it is necessary to assess its role in the contexts (cultural, economic, social and of whatever other type) in which
it is carried out.

- any transformation must avoid the consumption of agricultural land and the impact on soils’ permeability, aiming at re-
covering water, exploiting natural energy resources, recycling materials and wastes, reducing energy needs and harmful emis-
sions.

- the social target of the physical transformation of the territory should keep in mind the necessity to connect people.
Hence, psychological and cultural barriers among individuals and between individuals and different communities must be

avoided.

1 Il “patrimonio dell’umanità” è costituito da risorse naturali, paesaggi e trasformazioni che il susseguirsi delle civiltà ha
prodotto in passato e produrrà in futuro: afferma continuità, ma simultaneamente è ricco di discontinuità.

Di qui il dovere - individuale e collettivo - di valutare ogni azione di trasformazione o costruzione dell’habitat nelle sue con-
seguenze su “ambiente”, “paesaggi” e “stratificazioni culturali”.

- ogni intervento - quale ne sia scala o dimensione, che riguardi azioni collettive o individuali - è sempre un frammento
d’insiemi più ampi. In questo senso è prioritario valutare il suo ruolo nei contesti (culturali, economici, sociali e d’ogni tipo) in
cui interviene.

- ogni trasformazione deve limitare il consumo di aree agricole e l’incidenza sulla permeabilità dei suoli, puntando al re-
cupero delle acque, alla captazione delle energie naturali, al riciclo dei materiali e dei rifiuti, alla riduzione di fabbisogni ener-
getici ed emissioni nocive.

- la finalità sociale delle trasformazioni fisiche del territorio deve esprimersi evitando ostacoli alla connettività fra le
parti. Peraltro vanno evitati ostacoli fisici che possano consolidare barriere psicologiche e culturali fra gli individui e fra le di-
verse collettività.

2 Chaque individu - libre de suivre son style de vie - est obligé à prendre en compte l’exigence collective de réduire toute con-
sommation et d’éliminer tout gaspillage. Dans ce sens toutes les collectivités soutenant la recherche, promeuvent les agrégations,
utilisent les innovations technologiques et télématiques, tout en évitant qu’elles ne deviennent dispersion et perte de contacts sociaux.

- une économie rendue relationnelle peut faire profiter équitablement l’humanité des bienfaits d’une imagination mar-
chande capable de transformer la pénurie onéreuse en production abondante, et de potentialités technologiques, notamment
de communication par Internet ; doit réconcilier la citoyenneté et l’entreprise dont les objectifs d’intérêt respectivement géné-
ral et privé sont opposés.

- la solidarité entre les individus et les collectivités est un devoir primaire avec des modalités opportunes dans et entre
les différentes régions.

La «Déclaration Universelle des Droits de l’Homme» proclame: «tous les êtres humains doivent agir les uns envers les
autres dans un esprit de fraternité. Toute personne a le droit de prendre part à la direction des affaires publiques de son pays,
soit directement, soit par l'intermédiaire de représentants librement choisis; a le droit de prendre part librement à la vie cultu-
relle de la communauté, de jouir des arts et de participer au progrès scientifique et aux bienfaits qui en résultent; elle a de de-
voirs envers la communauté, dans laquelle il est seulement possible le développement libre et complet de sa personnalité»

- le temps est l’une des ressources à utiliser dans la forme la plus consciente et dont il faut réduire le gaspillage: chaque
transformation dont le but est l’amélioration de la condition de l’homme, et qui est capable de modifier les comportements, doit
être bien programmée, prévue dans son projet, rapidement achevée.

2 Everyone - free of pursuing his own life style - must take into account the community need of reducing consumption and
avoiding wastage. In this sense every community should support research, favour aggregations and avail itself of technological in-
novations, but at the same time it should prevent them from degenerating into dissipation and impoverishment of social contacts.

- a social system privileging human relationships would enable mankind to draw profit of the advantages of a entrepre-
neurial imagination able to transform heavy shortage into abundant production, endowed with technological potential, particu-
larly of interpersonal communication through the Internet. It has to reconcile citizenship with entrepreneurship whose objectives
- respectively general and private - are conflicting.

- solidarity between individuals and communities is a substantial duty, with adequate ways in and among the different
regions of the world .

The “Universal Declaration of Human Rights“ stated that: “all human beings… should act towards one another in a spirit
of brotherhood”. Everyone has the duty “to take part in the government of his country, directly or through freely chosen repre-
sentatives; to take part in the cultural life of the community, to enjoy the arts and to share in scientific advancements and its
benefits”. Everyone has duties “to the community in which alone the free and full development of his personality is possible”.

- time is one of the resources to be used in the most aware form: its wastage must be reduced. Since any transformation is
aimed at improving human conditions and influencing behaviour, it has to be well planned, carefully designed, rapidly implemented.

2 Ogni individuo - libero di perseguire un proprio stile di vita - deve tener conto dell’esigenza collettiva di ridurre i con-
sumi e di abolire gli sprechi. In questo senso ogni collettività sostiene la ricerca, favorisce le aggregazioni, si avvale delle in-
novazioni tecnologiche evitando che degenerino in dispersioni e impoverimento di contatti sociali.

- una economia resa relazionale può far sì che l’umanità si avvantaggi in maniera equa dei benefici di una immagi-
nazione imprenditoriale capace di trasformare la penuria onerosa in produzione abbondante, e delle potenzialità tecnologiche,
soprattutto della comunicazione interpersonale via Internet; deve conciliare le esigenze della collettività e dell’impresa i cui in-
teressi -generali e particolari - sono opposti.

- la solidarietà fra gli individui e fra le collettività è un dovere sostanziale, conmodalità opportune nelle diverse regioni e fra le diverse re-
gioni.

La “Dichiarazione Universale dei Diritti dell’Uomo” ha stabilito che “tutti gli esseri umani devono agire gli uni verso gli altri
in spirito di fratellanza”. Ogni individuo ha il dovere di partecipare al governo del proprio Paese sia direttamente, sia attraverso
rappresentanti liberamente scelti; nel prendere parte alla vita culturale della comunità, nel godere delle arti e nel “partecipare
al progresso scientifico ed ai suoi benefici ha dei doveri verso la comunità, nella quale soltanto è possibile il libero e pieno svi-
luppo della sua personalità”.

- il tempo è fra le risorse da utilizzare nella forma più consapevole e di cui ridurre gli sprechi: tesa a migliorare la con-
dizione umana ed incidente sui comportamenti, ogni trasformazione va ben programmata, attentamente progettata, rapida-

3 Toute communauté et toute personne doit soutenir les diversités culturelles ainsi que les procès d’intelligence collec-
tive. Dans ce sens il faut respecter les objectifs de vie sociale, de convivialité solidaire en favorisant la communication, l’ac-
cès au savoir, la mixité culturelle et sociale, l’égalité, l’intégration et la solidarité qui en découlent, ainsi que la participation dé-
cisionnaire publique à toutes les échelles de l’établissement humain.

- les organes de gouvernement de toute collectivité doivent favoriser la réflexion sur les processus de transformation phy-
sique des territoires, tout en rendant clairs les principes et rapides les actualisations par des pactes sociaux et des règles parta-
gées qui soient adaptées aux contextes et visant au bien être collectif et à la diffusion de la qualité environnementale et de la be-
auté

- les différentes identités qui caractérisent les différentes régions de la planète - avec leurs présences et leurs coexi-
stences dans les mêmes aires territoriales ou urbaines - impliquent des différentes visions et ambitions du futur. La défense
de son identité est l’un des droits des individus ; elle génère des conflits que toute collectivité a le devoir de régler par des for-
mes de coexistence dynamique.

- biodiversité et anthropocène: tout être vivant est patrimoine de l’humanité: par leur propre nature les ambiances de vie
se stratifient, participent d’un processus irréversible significatif même en termes géologiques : elle met en cours une nouvelle
transformation de la composition des sédiments après celle qui a marqué le passage du pléistocène à l’holocène à l’époque
ou - il y a 10.000 ans - la fin de la grande glaciation impliqua la végétation et la composition de la terre. Il est indispensable

3 Every community and every individual should support both cultural diversity, and the processes of joint intelligence.
In this sense it is necessary to respect the objectives of social life favouring communication, access to knowledge, equa-

lity, integration and solidarity deriving from them and participation in public decision-making at every scale of social living.

- the governing bodies of every community should favour reflection on the processes of physical transformation of ter-
ritories, make their principles clear and their specific implementation rapid through social pacts or shared rules, adequate to
the individual contexts and aimed at community well-being and at the improvement of environmental quality and beauty.

- the different identities characterizing the various regions of the world - with co-presence and co-existence also in the
same territorial or urban areas- involve different visions of and ambitions for the future. Every community has the duty to ela-
borate forms of dynamic living together.

- biodiversity and anthropocene: every living being is an essential component of mankind. By their own nature, the tran-
sformations of living environments stratify, take part in an irreversible process which is now meaningful also in geological terms:
a new variation in the composition of sediments is forming, after the one marking the transition from Pleistocene to Holocene
when, more than 10,000 years ago, the end of the great glaciation changed both vegetation and soil composition. It is impe-
rative to keep this concept in mind.

3 Ogni collettività ed ogni individuo devono sostenere sia le diversità culturali, sia i processi d’intelligenza collettiva.
In questo senso occorre rispettare gli obiettivi di vita sociale, convivialità solidale, favorendo la comunicazione, l’accesso

alla conoscenza, la compresenza culturale e sociale, l’eguaglianza, l’integrazione e la solidarietà che ne derivano e la parte-
cipazione alla decisione pubblica a tutte le scale dell’insediamento umano.

- gli organi di governo di ogni collettività devono favorire la riflessione sui processi di trasformazione fisica dei territori,
renderne chiari i principi e rapide le singole attuazioni attraverso patti sociali o regole condivise, adatte ai singoli contesti e tese
al benessere collettivo ed alla diffusione della qualità ambientale e della bellezza.

- le differenti identità che caratterizzano le varie regioni del mondo - con compresenze e coesistenze anche negli stessi
ambiti territoriali o urbani - comportano differenti visioni ed ambizioni di futuro. La difesa dell’identità è nei diritti di ogni indivi-
duo, genera conflittualità che ogni collettività ha il dovere di comporre attraverso forme di coesistenza dinamiche.

- biodiversità e antropocene: ogni essere vivente è patrimonio dell’umanità. Per loro natura le trasformazioni degli ambienti
di vita si stratificano, partecipano ad un processo irreversibile ormai significativo anche in termini geologici: si sta formando un’al-
tra variazione nella composizione dei sedimenti dopo quella che segna il passaggio dal pleistocene all’olocene quando, oltre
10.000 anni fa, la fine della grande glaciazione mutò vegetazione e composizione del suolo. E’ indispensabile esserne consape-
voli.
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(1) Standardization seems to be inevitable in the era of globalisation. On the contrary, differences are stressed (2). Simple, quite usual,
words - such as city, town-planning, architecture - get different meanings than in the past. Nowadays, they mean, in various contexts,
things which are very different the ones from the others, above all different hopes and ambitions.

The Genesis mentions an ancient punishment of the human pride: “We’ll mingle their languages so that they’ll not understand each
other”(3). But in the globalized world – remember the presentation in 1979 by Edward Lorenz, the father of the “chaos theory”, at the Ye-
arly Conference of the American Association for the advancement of Science – “the fluttering of wings of a butterfly in Brazil can cause
a tornado in Texas”. Hence respect and safeguard of differences – sanctioned 60 years ago (4) in the “Universal Declaration of Human
Rights” - in the mandatory sharing of its general statements.

Today more than ever, we are fed on co-existing opposites, in every specific reality: different life-styles are present together, there
are social contrasts, simultaneous but different views of the future are perceived. Perhaps that’s the way it has always gone, but the ex-
traordinary speed in mutations and its continuous acceleration impose anticipating visions able to interpret the changing and manifold
living conditions. In the meantime technologies, available only to a share of the world population, have put strain on permanent organi-
zations and have caused complex, completely new, forms of nomadism.

The fact that from 2000 on the city population has actually exceeded the rural one has opposing aspects.
“City” is an ambiguous word. It is used to define huge agglomerations, as well as small centres, compact systems but also territorial

metastases. In some regions urbanization has produced inhuman living conditions. If at the world level cities are growing, here cities are
shrinking.
(5)www.worldometers.info.it is an Internet site in at least 20 languages which “makes world statistics available in a format which ma-

kes you think”. It shows in real time how some scores of meaningful indicators of the state of our planet change. The meter recording,
unit by unit, the growth of the world population marks every month some 6/7 million people more; while the one recording soil consumption
points out the disappearance of 1 million hectares.

(6)The inhabitants of the European Union, the third world aggregation, account for less than 7% of the total and have a decreasing de-
mographic weight in particular in terms of working age. In 2012, when the Olympic Games are held in London, in the planet there will be more
than 7 billion inhabitants, three times the number in the mid 20th century. Then, the Italian population was 2.5% of the world one, in 2012 it
will be less than 8 per thousand. But just where the number of inhabitants does not significantly grow, the higher the amount of territory con-
sumed and the more the square metres of urbanized surface per inhabitant; the production of CO2 is thus unbearable, contributing to the
planet’s over-warming.

Today, the basic issue is how to transform man-made environment, how to make it consistent with the different views of the future, which
are not always such: (7)this image of Dubai in 2008 seems to reproduce a cartoon by Moebius 25 years later! It is not necessary to look at
images of Los Angeles, Beijing, Cape Town or Canberra to prove that in Europe and in the Mediterranean area we define as “cities” very dif-
ferent spaces and principles: we have a dream (mostly unfulfilled) of cities in which the built and the un-built are in symbiosis, where social
relations are made easier and stronger.

(8)The very idea of architecture has changed: individual buildings, individual works are scarcely interesting today: the term “architec-
ture” means something different from the past. (9)Architecture is a word which has now different strong and widespread meanings which seem,
however, dramatically restrictive and partial.

First of all architecture is not a matter of buildings; it is not even a matter of “utilitas, firmitas, venustas”.
(10)Utilitas Until one century ago, when people believed in a stable world, it was possible to naively work in search of ab-

stract typologies able to respond to permanent functional relations. Today, the responses to functions are only an excuse, since they are very
rapidly changing. The primary reasons for action have to be found elsewhere.

(11) Firmitas Structures have been always meant not to keep buildings standing, but to design space. When we forget that, when
we lose the indissoluble relation between architecture and structure, our thought fails. Anyway, although building techniques permit new arti-
culations going beyond the mere direct connection of forces to the ground, “firmitas”, in the Vitruvian triad, seems to be the only precondition
to building.

(12) Venustas It’s not only the idea of beauty which changes but taste also is continuously evolving, aesthetic criteria are chan-
ging as well, conditioned by other factors.

The idea of architecture thus emerges not as an expression of beauty, but as the harmony of economic, social, cultural and symbolic
forces, which melt together through the project. (13)Architecture is then “meaning” before being “form”, or the two concepts are combined,
as in the common etymological root of the words which in ancient Greek express “seeing” and “idea”. Architecture is social commitment,
political vision, ethics. It is a tool to improve human condition taking into account the social needs of people, going beyond any mechanistic
idea of society. (14)“Architecture”, then, contains and identifies itself with whatever has to do with environment, landscape, town-planning.
Hence some arguments, first of all about the three real invariants at a world scale and then about some aspects of situations closer to us.

(15)The first argument is “Survival through Design” by R. Neutra. It is an argument imposed by the need of coming to terms with envi-
ronmental sustainability, the ecological footprint , etc.; by the need of reflecting on “landscaping and zero level of architecture” and on the
value of memory; by the need of considering- critically examining, selecting – the stratifications of the past.

Before implementing any hypothesis of transformation, it has to be assessed as to its way of becoming part of the environment, of the
landscape and of the endless stratification underlying the different cultures. Those are basic assessments for the continuous transformation
of the environment to attain its first objective, i.e. contributing to the improvement of human condition. Giving precise responses to individual
needs has always brought about greater problems than the ones apparently solved. Quality is not the one of well designed objects: it is the
outcome of belonging to the context (or the contexts) in which they are included.

(16)The second argument is implied in the previous one: it is against any form of autonomy, any sectoral logic, any arrogance of spe-
cific subject matters; it commands to abandon any particular viewpoint, any form of separation; it feeds integration and interaction.The third
argument urges to extol readiness to change: then, flexibility, adaptability, recyclability, going back again to the already listed principles of
sustainability.

(17)The three arguments are invariants: it is not possible to understand how nowadays – in developed and poor countries – action can
be taken in opposition to or outside such principles. Other principles, on the contrary, are different in individual situations.

In a world characterized by globalisation but denying standardization, the European realities re-think their role and aim to stress their spe-
cificity. The construction of Europe, “united in diversity”, has put and end to internal conflicts by leading its regions to common values and prin-
ciples. A set of cultural, historical, socio-economic and demographic factors puts Europeans together in an extraordinary process which leads
to giving up the individual myth and aims at community values. It is a substantial change whose prerequisite is a real cultural revolution.

The general arguments are complemented by specific ones. (18)”Growth through intelligence” is a slogan summarizing the need for
cultural - then economic, legal and etc. - conditions which do not prevent from but rather help in pursuing widespread quality, linking the ter-
ritorial view with precise actions, forming new landscapes with denser and denser infrastructural networks, but producing integrated struc-
tures and infrastructures, environment and landscapes, imbuing them with meaning and poetry. (19)Unlike in other regions of the world, “de-
veloping” for our reality does no longer imply dizzy quantitative growth, it can also mean “slow city”, it means real search for a higher
environmental and social quality.

“Localism” is an ambiguous term: it conjures up closure, but also rooting. Nowadays the transformation in the living environment must
be deeply aware of the local dimension which, at the same time, has to be consistent with global issues.

Even if architecture is changing its goals and meanings, by its own nature it is fed of the immaterial relations with the specific contexts
in which it operates, refusing blanket solutions.

(20) Architecture in its broadest meaning – “substance of hoped things”, shaping of meaning through the physical transformation of the
living environment – is well supported by the arguments already mentioned because they shape demand, at the basis of every action. An
exacting, well articulated, learned and sensible demand is the engine of every transformation. At the same time, the total quality of the living
environment has an impact on behaviour and provides security. “Growth through intelligence”, does attract: it improves the condition of those
who live in the context and is also an economic asset. A qualified demand yields adequate responses, such as creativity, research, techno-
logies. It also supports the production of innovative building components.

(21)In order to attain such objectives to a large extent a social pact is needed between those who demand, those who build, those who
produce: it is necessary to be closely connected, to change the scale of the project’s actions, to believe in the project as a joint action and
in the final design as the outcome of interaction between many subjects. Only can a society able to claim a quality deriving from interaction
express articulated demands for projects, requiring thus formal clients, designers and builders able to interpret them. (22)The true lesson from
tradition is not preserving, but innovating: “growth through intelligence” means regaining possession of the deep, stimulating meaning un-
derlying our culture.

It means discontinuity from the recent past.

Massimo Pica Ciamarra - XXIII World Congress of Architecture - U.I.A. 2008 - INARCH

(1) Nell’epoca della globalizzazione sembra ineluttabile che tutto si omologhi. Invece si rafforzano le differenze. (2) Peraltro parole
semplici, direi abituali - come città, urbanistica, architettura - assumono significati diversi dal passato. Oggi nei vari contesti connotano
cose anche molto diverse fra loro, soprattutto speranze e ambizioni differenti.

La Genesi parla di un’antica punizione all’orgoglio umano: “confonderemo le loro lingue perché più non si capiscano”. (3) Ma nel
mondo globalizzato - famoso l’intervento del 1979 di Edward Lorenz, il padre della “teoria del caos”, alla Conferenza annuale dell’American
Association for the Advancement of Science - “il battito d’ali di una farfalla in Brasile può provocare un tornado nel Texas”. Quindi rispetto
e salvaguardia delle differenze - da 60 anni (4) sancite dalla “Dichiarazione universale dei Diritti dell’uomo” – nell’indispensabile condi-
visione di assunti generali.

Oggi più che mai ci si alimenta della coesistenza dei contrari, in ogni specifica realtà: sono compresenti stili di vita diversi, vi sono
contrapposizioni sociali, si percepiscono simultanee ma differenti visioni di futuro. Forse è stato sempre così, ma la straordinaria velo-
cità delle mutazioni e la sua continua accelerazione, impone visioni anticipatrici capaci di interpretare il mutare e la pluralità delle con-
dizioni di vita. Nel frattempo le tecnologie, disponibili però solo a parte della popolazione mondiale, hanno messo in crisi le organizza-
zioni stanziali e fanno emergere forme di nomadismo complesse e del tutto nuove.

Il fatto che dal 2000 la popolazione che vive nelle città ha superato quella rurale significa fatti contrapposti.
Peraltro “città” è parola ambigua. Sono definite città agglomerati immensi, così centri di piccola dimensione, sistemi compatti ma an-

che metastasi territoriali. In alcune regioni l’urbanizzazione ha prodotto condizioni di vita disumane. Se a livello mondiale le città crescono,
qui le grandi città decrescono.

(5)www.worldometers.info.it è un sito internet in almeno 20 lingue diverse che “rende disponibili le statistiche mondiali in un formato
che fa riflettere”. Mostra in tempo reale come variano alcune decine di indicatori numerici significativi dello stato del pianeta. Il contatore che
registra, unità per unità, la crescita della popolazione mondiale segna ogni mese 6/7 milioni di individui in più; mentre quello che misura il
consumo di suolo indica la scomparsa di 1 milione di ettari.

(6) Gli abitanti dell’Unione Europea, terza aggregazione mondiale, sono meno del 7% del totale ed hanno peso demografico decrescente
specie se si pensa all’età lavorativa. Quando si svolgeranno le Olimpiadi di Londra, nel 2012, nel pianeta saremo più di 7 miliardi, tre volte
quanti eravamo alla metà del ‘900. Allora la popolazione italiana era il 2,5% di quella mondiale, nel 2012 sarà meno dell’otto per mille. Ma
proprio dove non cresce significativamente il numero degli abitanti cresce più rapidamente il consumo di territorio ed i mq. di superficie ur-
banizzata per abitante sono i più elevati; la produzione di CO2 è intollerabile, si contribuisce di più al surriscaldamento del pianeta.

Oggi è questioni di fondo come procedere nella trasformazione dell’ambiente antropizzato, come renderlo coerente con le diverse vi-
sioni di futuro, che non sempre poi sono tali: (7) quest’immagine della Dubai 2008 sembra riprodurre dopo 25 anni un fumetto di Moebius!
Non occorrono immagini di Los Angeles, Pechino, Città del Capo o Camberra per dimostrare che in Europa e nel Mediterraneo definiamo
“città” spazi e principi molto diversi: c’è l’ambizione (per lo più disattesa) di città dove costruito e non costruito siano in simbiosi, dove siano
facilitati e rafforzati i rapporti sociali.

(8) Anche l’idea di architettura è mutata: singoli edifici, singole opere oggi hanno scarso interesse: il termine “architettura” connota qual-
cosa di molto diverso dal passato. (9) Architettura è una parola che ha ormai significati diversi da quelli più consolidati e diffusi che peraltro,
nel contesto culturale contemporaneo, sembrano tremendamente limitativi e parziali.

Innanzitutto architettura non è questione di edifici; poi non è più questione di “utilitas, firmitas, venustas”.
(10)Utilitas Fino a un secolo fa, quando si credeva in un mondo stabile, si poteva ingenuamente lavorare alla ricerca di astratte

tipologie capaci di rispondere a relazioni funzionali permanenti. Oggi le funzioni sono solo un pretesto da soddisfare, ma sapendo che mu-
tano con rapidità elevatissima. Le ragioni prime di un intervento vanno quindi cercate altrove.

(11) Firmitas Da sempre le strutture non servono a tenere in piedi gli edifici, ma a disegnare lo spazio. Quando ce ne si dimentica,
quando si perde il rapporto indissolubile che lega architettura e struttura, il pensiero recede. Comunque, benché le tecniche costruttive con-
sentano oggi articolazioni che travalicano il semplice diretto raccordo delle forze al suolo, della triade vitruviana solo la firmitas sembra un’in-
discutibile condizione del costruire.

(12) Venustas Non solo muta l’idea di bellezza, è continua l’evoluzione del gusto, ma cambiano i criteri estetici, condizionati an-
che da altri fattori.

Emerge quindi un’idea di architettura non come espressione di bellezza, ma come armonia di forze politiche economiche, sociali, cul-
turali e simboliche, forze che si fondono attraverso il progetto. (13) Architettura quindi è senso prima che forma, o almeno insieme, com’è nella
radice etimologica comune alle parole che in greco esprimono il “vedere” e l’“idea”. L’architettura è impegno sociale, visione politica, etica.

É uno strumento per migliorare la condizione umana prendendo in considerazione le esigenze sociali degli individui, superando ogni
concezione meccanicista della società. (14) “Architettura” quindi contiene e si identifica con quanto è ambiente, paesaggio, urbanistica. Di
qui alcuni assunti, cominciando da tre vere invarianti a scala mondiale, poi alcuni di realtà più vicine.

(15) Il primo è “progettare per sopravvivere” (il Survival trought design di Neutra) o meglio per vivere vite degne di essere vissute. E’ un
assunto imposto dal dover fare i conti con la sostenibilità ambientale, l’impronta ecologica, e così via; dal dover riflettere su “paesaggistica
e grado zero dell’architettura” e sul valore della memoria; dal dover considerare - esaminare criticamente, selezionare - le stratificazioni del
passato.

Prima di concretizzarsi ogni ipotesi di trasformazione va valutata per come entri a far parte dell’ambiente, del paesaggio e del conti-
nuo stratificarsi su cui si fonda ogni diversa cultura. Valutazioni basilari perché la trasformazione continua dell’ambiente risponda al suo obiet-
tivo primo, quello di contribuire al miglioramento della condizione umana. Dare invece risposte puntuali a singole esigenze nella realtà ha
sempre creato problemi più grossi di quelli apparentemente risolti. La qualità non è quella degli oggetti ben disegnati: è data soprattutto dal-
l’appartenenza al contesto (ai contesti) in cui sono inseriti.

(16) Il secondo assunto è insito nel precedente: si oppone ad ogni forma di autonomia, ogni logica di settore, ogni arroganza discipli-
nare; impone l’abbandono di ogni ottica particolare, di ogni forma di separazione; alimenta integrazioni e interazioni.

(17) Il terzo assunto spinge ad esaltare la disponibilità al mutamento: quindi flessibilità, adattabilità, riciclabilità, fino a tornare ai principi
di sostenibilità già introdotti.

Questi tre assunti sono invarianti: è impossibile comprendere come oggi - nei paesi più sviluppati come nei paesi più poveri - si possa
continuare ad agire in contrasto o al di fuori di questi principi. Altri principi sono invece diversi nelle singole realtà.

In un contesto mondiale intriso di globalizzazioni ma che rifugge omologazioni, le realtà europee ridimensionano il proprio ruolo e sono
spinte ad esaltare le loro specificità. La costruzione dell’Europa, “unita nella diversità”, ha posto fine a secoli di conflitti interni facendo con-
vergere le sue regioni verso valori e principi comuni. Un complesso di fattori culturali, storici, socio-economici e demografici, fa sì che oggi
gli europei siano coinvolti in uno straordinario processo che spinge all’abbandono del mito individuale e punta alla qualità dell’essere collet-
tivo. Una mutazione sostanziale che presuppone una vera e propria rivoluzione culturale.

Agli assunti generali si affiancano quindi quelli specifici. (18) “Crescere con arte” è uno slogan che sintetizza l’esigenza di ritrovare le
condizioni culturali - quindi quelle economiche, normative e di ogni altro tipo - che non ostacolino, ma consentano di perseguire la qualità
diffusa, di saldare visione territoriale ed interventi puntuali, di formare nuovi paesaggi con reti infrastrutturali sempre più dense, ma produ-
cendo in termini integrati strutture e infrastrutture, ambiente e paesaggi, introducendovi senso e poesia. (19) Diversamente da altre regioni
del mondo, “crescere” per le nostre realtà non implica più turbinosi sviluppi quantitativi, può significare anche “città slow”, significa effettiva
ricerca di qualità ambientale e sociale più elevata.

“Localismo” è termine ambiguo: evoca chiusura, ma anche radicamento. Oggi le trasformazioni dell’ambiente di vita devono avere una
visione forte della dimensione locale e che al tempo stesso si concili con le questioni globali. Pur trasformandosi negli obiettivi e nei signifi-
cati, per sua natura l’architettura vive di relazioni immateriali con gli specifici contesti in cui interviene, rifiuta soluzioni passepartout.

(20) L’architettura nel suo significato più esteso - “sostanza di cose sperate”, formazione di senso tramite la trasformazione fisica de-
gli ambienti di vita - è ben sostenuta dagli assunti fin qui delineati perché questi improntano la domanda, alla base di ogni azione. Una do-
manda esigente e ben articolata, colta e sensata, è il motore di ogni trasformazione. Nello stesso tempo la qualità complessiva dell’ambiente
di vita influenza i comportamenti e offre sicurezza.

Se è “crescere con arte”, attrae: migliora la condizione di chi ci vive e al tempo stesso è anche bene economico. Una domanda qua-
lificata genera risposte adeguate; creatività, ricerca, tecnologie, sostiene la produzione di componenti edilizi innovativi.

(21) Per raggiungere in termini diffusi questi obiettivi occorre un patto sociale fra chi domanda, chi costruisce, chi produce; fare sistema,
mutare scala delle azioni di progetto, credere nel progetto come azione collettiva e che il progettista reale è un essere diffuso. Solo una so-
cietà capace di pretendere la qualità diffusa può esprimere domande di progetto articolate. Quindi esigere committenti formali, progettisti e
costruttori in grado di interpretarle. (22) Il vero insegnamento della tradizione non è conservare, ma innovare: “crescere con arte” significa ri-
prendere il senso profondo, stimolante, sotteso alla nostra cultura.

Significa discontinuità dal passato recente.
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EPer condivisione non si intende che i paesi ricchi debbano fare la carità ai paesi poveri. L’Europa può accogliere dei rifugiati poli-

tici ma non tutti gli indigenti che rappresentano l’80% della popolazione mondiale; in particolare la Francia non può operare questa ac-
coglienza, a livello sociale, tanto più che il suo welfare è sempre meno efficiente e il modello del lavoro per tutti, che l’aveva caratterizzata
nel dopo-guerra, è venuto meno: il denaro deve essere usato per risolvere le cause dei problemi piuttosto che per risarcirne le conse-
guenze.

Condividere consiste nel prevedere e pensare in modo globale e non lineare e settoriale, nell’individuare i bisogni e risolvere in-
sieme le difficoltà partendo più dai nostri doveri che dai nostri diritti, nel conciliare il globale e il locale. Si tratta di affrontare sfide pla-
netarie a partire da sistemi valoriali diversi, cominciando col produrre la prosperità per poterla, poi, condividere: crisi e presa di coscienza
per rendere il mondo intelligibile per i nostri figli in cerca di senso.

La prosperità non si misura solo con la crescita economica. La nostra società disuguale sul piano della ricchezza lo è anche su quello
della cultura.

La condivisione deve essere un’etica positiva dell’uomo per una prosperità che non sia solo accumulo di averi materiali ma di be-
nessere. Ormai non è più concepibile che vi sia lavoro a tempo pieno remunerato per tutti: è necessario un cambiamento culturale per
riconsiderare la condivisione dei tempi e delle modalità del lavoro e del tempo libero, perseguendo l’obiettivo di riportare al potere il sa-
pere e fare della cultura un legame d’armonia.

Conviene condividere l’esperienza umana valorizzando i saperi tradizionali e quelli che offrono le nuove tecniche. Un sapere cri-
stallizzato non serve alla collettività e il saper-fare, da solo, infrange e spezza i legami: bisogna, invece, tesserli e dare senso a ciò che
facciamo e condividiamo; non bisogna conoscere solo la tecnica ma saperla applicare consapevolmente a ciascun contesto. Comuni-
care significa trasferire nello spazio: se la relazione tecnica non può sostituire la relazione umana; Internet è uno strumento che azzera
all’istante tutte le distanze e le frontiere, facilitando la trasversalizzazione delle conoscenze.

Trasmettere significa trasferire nel tempo, come nel caso della trasmissione di un mestiere in una bottega dall’artigiano all’ap-
prendista (attraverso il legame tra colui che possiede e colui che riceve).

La conoscenza si moltiplica attraverso la condivisione: la democratizzazione, che avviene solo tramite la diffusione e lo scambio di
saperi, ha delle implicazioni politiche esplosive (si ricordi che l’alfabetizzazione generalizzata che ha provocato le rivoluzioni, quella

francese, quella inglese e quella russa.)
Se l’istruzione deve essere il motore del cambiamento per avanzare (oltre il saper-fare) e non solo per adattarsi, non tutti, sia popoli che

individui, sono disposti, incoraggiati, per non dire autorizzati a ricevere l’informazione e la formazione anche se trasformarsi è necessario
per sopravvivere; in molti paesi, le donne sono le più colpite dalla povertà a causa dell’ignoranza, e il declino culturale deriva più dall’anal-
fabetismo che da un’alfabetizzazione carente.

Abbiamo, al massimo, il tempo di una generazione, un quarto di secolo, per risolvere globalmente, sulla scala dell’intero pianeta, i pro-
cessi, esponenziali e irreversibili, di esaurimento delle risorse energetiche, di inquinamento chimico generatore di fattori mutageni che ri-
guardano la natura e l'uomo (l’aumento dei tumori infantili non può essere legato solo al tabagismo e all’alcolismo), del riscaldamento
climatico, causa di cataclismi.

Non si paga il prezzo reale dell'acqua e dell’energia che sono la chiave dello Sviluppo Sostenibile e ci si scontra con la povertà della po-
polazione (che non è preparata al fatto che, nei prossimi dieci anni, costo dell’energia aumenterà di 3 o 4 volte). I media tacciono sulle po-
polazioni che, nei paesi sottosviluppati, a causa della carenza di risorse idriche o dell’inquinamento delle stesse, muoiono ogni giorno in un
numero superiore di trecento volte rispetto a quello delle vittime di un incidente aereo, che sono oggetto di un notevole battage mediatico.

In occasione dei più recenti summit delle Nazioni Unite si è discusso quasi esclusivamente di terrorismo, senza nemmeno sfiorare il
tema dell’iniqua ripartizione e della qualità dell’acqua, che diventa ogni giorno più urgente. I paesi ricchi sono sempre più coinvolti a seguito
delle continue siccità e dell’inquinamento da nitrati associati all’agricoltura intensiva.

(N.B.: in Francia, negli ultimi venti ’anni, la popolazione dei lombrichi è passata da 4 tonnellate l’ettaro a meno di dieci chili, l’acqua pio-
vana evapora subito oppure converge in piene catastrofiche, la percolazione attraverso lo strato di terra vegetale non riesce più ad alimen-
tare le falde sotterranee necessarie a rifornire acqua, che diventa sempre meno potabile; gli edifici che vengono costruiti su terreni argillosi,
senza precauzioni, sono sempre più esposti a problemi derivanti dall’essiccazione in profondità).

Stando al fenomeno dell’urbanizzazione che si osserva su scala mondiale, il 75 - 80 % della popolazione sarà urbanizzata entro il 2040,
in modo non organizzato, non pianificato e pericoloso in termini di malattie e di terrorismo: venti megalopoli di più di venti milioni di abitanti,
soprattutto nei paesi sottosviluppati. Uno stato prospero è uno stato in cui poveri vengono tenuti nascosti o messi da parte. I 950 quartieri
difficili delle periferie francesi sono il risultato di politiche di popolamento e non di politiche di costruzione. Lo sradicamento delle bidonville
consiste per lo più nel trasferire la miseria dall’orizzontale al verticale (privilegiato nel Terzo Mondo più per una logica politica di sicurezza
che per motivi di redditività commerciale o per volontà di risparmio energetico globale), nello spostare la popolazione da un habitat insalu-
bre a una vita insalubre, invece di ristrutturare quegli stessi siti, portandovi sicurezza, infrastrutture, esercizi commerciali e servizi, creando
posti di lavoro, assistenza e concertazione. All’alta qualità ambientale, l’urbanistica, per perfezionarla, deve aggiungere il mix sociale (razze,
redditi, categorie socio professionali, proprietà / locazione) e luoghi di socializzazione: la prosperità della città passa inevitabilmente per l’in-
tegrazione, problematica del popolamento per evitare la formazione di ghetti e territori sulla scala di un agglomerato. La democrazia parte-
cipativa in auge negli anni ’60, divenuta facile grazie alle nuove tecnologie della comunicazione, è uno strumento privilegiato di integrazione.

Lo scambio, che si tratti di scambio economico o culturale, anche su scala locale, della città, attiene a un’etica mondiale del non sfrut-
tamento degli uomini senza capitale né tecnologia, e di reciprocità (in particolare ponendo fine all’asimmetria della relazione tra il Nord e il
Sud, costruendo un asse mediterraneo invece di una frontiera). La Francia, tutta incentrata su stessa, farebbe bene a ispirarsi all’innova-
zione che altrove è stata realizzata. La Ricerca mondiale deve basarsi sullo scambio e orientarsi soprattutto verso le energie alternative e
lo sviluppo sostenibile. E’ urgente distinguere tra utile e futile: con i soldi attualmente impiegati in ricerche di cosmetologia femminile per il
mercato asiatico, si potrebbe dar da mangiare a tutti gli affamati del pianeta. Bisogna osare la Pace.

Non vi è altra ricchezza che l’Uomo.

François Lapied - 20ème Congrès COBATY International à Marrakech

..."What we here may briefly call nature comprises all the requirements and characteristics of live organisms. This entire world of
organic phenomena is, in the escapades of our still obvious immaturity, often treated against "the natural grain" and contrary to the "su-
preme plan" - that of biological consistency and requirement. In former ages it was a sin to do this and for such failings the deity threa-
tened to liquidate the sinners. We may now have dropped - perhaps too carelessly - the moral accent. Yet to us, too, the issue is still
one of survival by virtue of wholesomeness, or damnation and death through our own default"...

..."In human design, we could conceivably see organic evolution continued, and extending into a man-shaped future. At any rate,
that phenomenally intensive development in the multi-layered cortex of the human upper brain had not yet with certainty been proved
a blind allay or a dismal failure. To be sure, this distinctly human brain harbours trouble, but it also may furnish some as yet untried
survival aids. We have been laggards in calling upon all our potential powers and resources to arrange for us in a bearable manner an
individual and communal living space. The toxic trash piles of our neglects and misdeeds, old or fresh, surround us in our physical en-
vironment. The confused wreckage of centuries unrelated to any current practical purpose, is mixed in a most disturbing manner with
our often feeble, often arbitrary, attempts at creating order"...

..."Organically oriented design could, we hope, combat the chance character of the surrounding scene. Physiology must direct check
the technical advance in constructed environment. This setting of ours is all powerful; it comprises everything man-made to supply man,
from the airy storage compartment of our toothbrush to the illumination of a speedway interchange, or of the neighbourhood day-care
centre for toddlers"...
..."All our expensive long-term investments in constructed environment will be considered legitimate only if the design has a high, pro-

vable index of liveability. Such designs must be conceived by a profession brought up in social responsibility, skilled, and intent on aiding
the survival of the race that is in grave danger of becoming self-destructive"...

... "Design is the cardinal means by which human beings have long tried to modify their natural environment, piecemeal and wholesa-
le. The physical surroundings had to be made more habitable and more in keeping with rising aspirations. Each design becomes an an-
cestor to a great number of other designs and engenders a new crop of aspirations"...

...”Through the mental work of design, which is supposed to improve our lives, the race appears generally to stray farther and farther
from the natural scene. The paradisiacal habitat of earliest man is considered a myth today and his natural situation may originally have
posed him harsh enough problems. Yet those of our man-designed, man-constructed environment are often more trying and more severe
tests to our natural resistance"...

..."Man's own cramped-together creations, anything from underground sewage systems and subways to a badly hemmed-in sky over-
head, irritatingly criss-crossed by massing of electric wires, should not prove an inescapable as fate. Lightning and the plague, once so for-
midable, have been countered by proper measures; must we then here find ourselves helpless? Must we remain victims, strangled and
suffocated by our own design which has surrounded us with man-devouring metropolises, drab small towns manifesting a lack of order de-
vastating to the soul, blighted country sides along railroad tracks and highways, studded with petty "mere-utility" structures, shaded by te-
lephone poles and scented by gasoline fumes?"...

..."Design, the act of putting constructs in an order, or in disorder, seems to be human destiny. It seems to be the way into trouble and
it may be the way out. It is the specific responsibility to which our species has matured, and constitutes the only chance of the thinking, fo-
reseeing, and constructing animal, that we are, to preserve life on this shrunken planet and to survive with grace"...

..."That new and growing knowledge will above all be invaluable as an aid in programming. It will support us in arriving at a truly con-
temporary set of objectively valid criteria for determining the requirements of the consumer, the users of appliances, vehicles, equipment,
buildings, and cities. Whether the project in question is the construction of a small home or a large hospital, an extensive housing deve-
lopment or the campus of a college, those who will occupy the facilities and pay the cost must insure themselves against being victimized
by designers pledged to obsolescent convention, or to mere novelty. Ultimately, the consumer himself must insist on security rendered by
men of the right training and information, so that the environment conducive to wholesome living and survival is achieved"...

..."Ciò che chiamiamo brevemente “natura” include tutto ciò che è parte delle necessità e delle caratteristiche degli organismi viventi.
L' intero mondo dei fenomeni organici, negli sfoghi della nostra evidente immaturità, è spesso trattato contropelo e in contrasto al "pia-

no supremo", quello della consistenza e delle necessità biologiche. In tempi passati, agire in questo modo era considerato un peccato e
le divinità minacciavano con la morte i peccatori per questa loro colpa. Oggi invece abbiamo messo da parte l'aspetto etico morale, forse
troppo sconsideratamente. Per noi uomini odierni, la questione è però ancora la stessa: o sopravvivere in virtù di un comportamento sag-
gio e corretto o essere condannati a morte a causa dei nostri propri errori"...

..."Nella creatività umana vediamo ancora emergere la continuata evoluzione organica, che si prolunga nel futuro concepito dall'uo-
mo. In ogni caso, lo sviluppo fenomenale ed intensivo della corteccia cerebrale umana non si è rivelato ancora con certezza un vicolo cie-
co o un malinconico insuccesso. Sicuramente, questo così particolare cervello umano comporta spesso problemi, ma è anche in grado di
fornirci degli aiuti non ancora sperimentati che ci permettono di sopravvivere. Noi ci siamo attardati nel richiamare e sfruttare tutte le no-
stre forze e risorse potenziali per arrangiare, a nostro uso e consumo, in modo sostenibile, uno spazio individuale e comune di vita. Le ve-
lenose montagne di rifiuti causati dalla nostra negligenza e dai nostri misfatti, vecchi o nuovi, ci circondano nel nostro ambiente. Le con-
fuse macerie dei secoli, senza nesso a qualsiasi attuale fine pratico, si mischiano, nel modo più fastidioso, con la nostra frequente debo-
lezza, spesso arbitrariamente, nella volontà di creare ordine"...

..."Ciò che ci auguriamo è che la concettualità organica sia in grado di combattere il carattere casuale della scena che ci circonda.
La fisiologia è chiamata a guidare e a controllare direttamente lo sviluppo tecnologico che determina l'ambiente costruito. Questo nostro
approccio è del tutto efficace; esso dovrebbe essere applicato a qualsiasi prodotto fatto e usato dall'uomo, dall'aerato astuccio del nostro
spazzolino da denti all'illuminazione di un incrocio autostradale, o ad una scuola materna di quartiere"...

..."Tutti in nostri costosi investimenti a lungo termine nel nostro ambiente costruito, dovrebbero essere legittimati solo se i progetti pos-
siedono un alto e dimostrabile valore (qualità) di vivibilità (sostenibilità). Tali progetti devono essere sviluppati da una professione educa-
ta in responsabilità sociale, qualificata, e attenta a contribuire alla sopravvivenza della specie che corre il grave pericolo di autodistruggersi"...

..."La creatività è il principale mezzo con il quale gli esseri umani hanno nel tempo cercato di modificare il loro ambiente naturale, sia
in piccolo che in grande stile. L'ambiente fisico si deve rendere più abitabile con aspirazioni che mirano ad un più alto livello qualitativo.

Ogni progetto diventa l'antenato di un elevato numero di altri progetti e genera una nuova serie di aspirazioni"...
..."Il lavoro mentale di progettazione con il quale supponiamo di migliorare la nostra vita, sembra allontanare la specie umana sem-

pre di più dalla scena naturale. Oggi consideriamo un mito il paradisiaco habitat dei primi uomini, la situazione naturale invece deve aver-
li messi duramente alla prova davanti a molti gravi problemi; gravi come quelli causati oggi dall'ambiente progettato e costruito dall'uomo
che spesso, a loro volta, sono tentativi per mettere a dura prova la nostra resistenza naturale"...

..."Le convulse creazioni dell'uomo, a cominciare dalle fognature e dalle metropolitane fino al cielo poco limpido sopra di noi intral-
ciato da un labirinto di cavi elettrici, non dovrebbero costituire la prova di un inevitabile fato. I fulmini e la peste, una volta così formidabili,
sono stati domati con idonee misure; dobbiamo adesso sentirci impotenti? Dobbiamo rimanere vittime, strozzati e soffocati dai nostri pro-
pri progetti che ci hanno regalato metropoli cannibali, borgate monotone prive di qualsiasi ordine che devastano il territorio, paesaggi in-
quinati lungo linee ferroviarie e autostrade, coperti con insignificanti costruzioni di mera utilità, irti di tralicci e pali telefonici e profumati da
fumi di benzina?"...

...“Il progetto, l’atto di porre le costruzioni in un dato ordine o disordine, sembra essere il destino umano. Sembra essere la via dei
guai, e può essere la via d’uscita dai medesimi. È la responsabilità specifica a cui è maturata la nostra specie. E’ l’unica possibilità, per
quella specie animale capace di pensare, prevedere e costruire che noi siamo, di preservare la vita su questo pianeta rimpicciolito, e so-
pravvivere con stile”...

..."Queste nuove e crescenti conoscenze (di fisiologia e di psicologia) devono essere soprattutto considerate un aiuto per la proget-
tazione. Esse sono un supporto per arrivare ad una vera, moderna serie di criteri obiettivi per determinare le necessità dei consumatori,
degli utenti di applicazioni, veicoli, arredi, edifici e città. Quando si progetta una piccola casa o un grande ospedale, o un nuovo quartiere
urbano, oppure un campus universitario, coloro che ne occuperanno gli edifici e che pagheranno i costi devono essere sicuri di non diventare
vittime di progettisti schiavi di un convenzionalismo obsoleto o di un mero modernismo. Infine, il consumatore stesso deve insistere affin-
ché gli venga data la sicurezza di avere il migliore progettista che abbia la giusta formazione e la giusta conoscenza per garantire che il
suo ambiente conduca ad una vita sana tale da assicurargli la sopravvivenza"...

Richard Neutra - extraits du texte (1949; Oxford University Press, 1954) - cfr. Reima Pietila, Le Carrè Bleu n°1/1959
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Bernardino Morillo

Social cultivation in Andalucia

Carlo Caltabiano

Bologna: città d’acqua

Marco Latapie

vers une “écologie sociale”
transformation d’un échangeur autoroutier

Oscar Buson, Julien Boursier, Alexandros Alewa

Les quais de Zurich

Muriel Rouhana, Nadine Daou

Saida: formation de deux espaces résiduelles

Pierre Ginieis

1 idée, 5 projets pour 10 villes,
cohérence urbaine d’une vallée naturelle

La deuxième édition de l’Appel à idées a vu la plus part des rendus proposer des logiques de con-
ception différentes visant à la dimension urbaine, à la structure des parcours à la plus grande échelle, à la
valeur de la concentration du bâti plutôt que à la haute qualité environnementale du projet : il ont une qua-
lité globale élevée, attention à la forme de l’architecture et encore plus à la structure de la forme. Seule ex-
ception les rendus libanaises, qui mettent à la base des interventions la condition des femmes et des
enfants dans ce pays et sur ces thèmes construisent leur hypothèses d’espace architectural et urbain.

Ces résultats dérivent peut-être de l’expression claire des critères de jugement (qualités formelles
et fonctionnelles, aspect innovants, développement durable, faisabilité sociologique et économique).

Dans la lecture des projets, pour le choix des 6 lauréats, premier but découvrir les intentions dé-
clarées par rapport aux résultats formels proposés, après les méthodes d’intervention, leur impact sur
les projets et seulement après les images d’architecture, la philosophie de référence, et, le cas échéant,
le control de la forme architecturale.

La sélection des lauréats prime la capacité et le courage de traduire en termes d’architecturale les
principes prises à base du projet
• ... si l’espace public est le RER, les points névralgiques sont les gares. La présence du transport
dans le paysage devient des pôles, rassemblant logements, bureaux, commerces, équipements, on fa-
brique des objets relativement énormes qui contrastent par le vide ambiant dû à l’éparpillement. Les vo-
lumes à chaque gare habitent par leur échelle le paysage: c’est le principe à la base du projet français,
matérialisé dans une proposition qui redessine avec un bon courage, le paysage au sud de Paris
• face à une ville telle que Boulogne et à un petit élément d’eau tel que le fleuve Reno, le projet ita-
lien propose un intéressant projet de reconnexion des deux berges, bien diversifiés et variables selon les
saisons
• en marge de la ville de Lisbonne, le projet portugais prétend aménager au sein de l’échangeur la
place publique qui ne peut être créé dans la Cova da Moura. Pour ce faire, il s’appui sur une pratique
déjà consolidée (l’horticulture) à laquelle on donne les conditions d’accueillir un complément d’usage (la
place publique, atypique, ouverte et diffuse).
• Puente Genil présente une situation singulière. Au milieu de l’Andalousie, un nouveau système de
transport en commun (TGV) a changé la croissance urbaine. Le nouveau plan d’urbanisme met au cen-
tre de la ville le fleuve, proposant un nouvel arrondissement autour de l’eau ; à l’est. la nouvelle zone
verte occupe la vallée du fleuve et les nouveaux parcs dans l’ile Obipso, l’ile sera le point central de la ville
future.
• Zurich ne se refléter pas sur son lac, donc, bâtir pour offrir un quai au public, qui accepte sa condi-
tion urbaine, mais libéré du chaos de celle-ci. Bâtir pour relier les quais d’une façon continue et claire
entre eux, en proposant des espaces publics de qualité à même de l’eau c’est le rendu pour Zurich. Il ne
s’agit pas de construire sur le lac comme l’a fait Bürkli au XIXe siècle, mais de bâtir sur les quais actuels
en amplifiant la promenade. Deux bâtiments particuliers symbolisent le nouveau front: l’amplification du
palais des congrès, dont le concours gagné par R. Moneo en 2004 à tant fait parler de lui, et la tour des
expositions, part réinterprétée du concours: l’élément urbain qui relie la vieille ville aux rives du lac.

Parmi les non lauréats, pour lesquels le jury ne propose pas de classement, deux rendus sont ca-
ractérisés par une qualité élevée, que pourtant le jury, au cours des confrontations successives et par
rapport aux places disponibles n’a pas pu choisir en tant que lauréats.
• le rendu français pour Anger : le piéton est plus important que la voiture, le végétal plus utile que
l’asphalte et la Maine un lieu de spectacle appartenant au Citadin; les quais et les berges sont travail-
lés tel un ensemble, les pôles des 2 rives se répondant par des face à face, ou se liant grâce à la nou-
velle passerelle.
• le rendu argentin pour Tucuman: tout ensemble sera organise en tant que point stratégique;
comme une métaphore, ces ensembles seront comme un œil incluant le site public et les tours faisant
comme une vague dans le skyline des villes L’eco-construction prévoit une place circulaire avec autour
des arbres spéciaux qui se reflètent dans l’eau du canal tandis qu’un monument symbolique ira créer un
lieu sans vitesse, un lieu pour réfléchir et confronter ses idées.

Les autres projets gardent une distance pour de raisons différentes :
• les italiens surtout pour la difficulté réelle de gérer les valeurs historiques des sites choisis, qu’el-
les soient considérées une obligation ou bien du tout ignorées
• les libanais pour le poids énorme des problèmes sociaux, de vie et de survie, qui freinent la pos-
sibilité de trouver une expression architecturale
• les français peut-être seulement pour avoir mal choisi les lieux d’intervention ou les paramètres de
référence

Pour tous, le manque d’une idée vérifiée et capable de lancer une proposition sur la qualité envi-
ronnementale des projets : « l’architecture durable » qui constitue l'une des lignes importantes de di-
rection du Cercle de rédaction du CB, comprendre la nature, respecter la faune et la flore, définir une
relation correcte entre bâtiments et services, mettre à profit la lumière et le vent, recueillir et user l’eau
de pluie et l’eau de nappe, son les thèmes les grands absents de tout rendu ; ils dénoncent – c’est l’hy-
pothèse la plus probable – un manque de formation, qui est en très fort contraste avec le grand numéro,
dans toutes les écoles d’architecture d’Europe, de cours, séminaires, masters sur notre véritable enjeu
pour les cinquante prochaines années; l’éthique du projet, l’engagement civil de l’architecte par rapport
à la sauvegarde de l’environnement et du paysage, la tension vers la transformation des banlieue en vil-
les est le grand absent dans tous les rendus qui semblent faire référence plutôt à l’architecture du mo-
nument, de la présence forte et émergente, à la autoréférentialité de l’architecture plutôt qu’à sa
substance, à l’aspiration à la star plutôt que à l’humilité de l’architecte conscient de ses propres objec-
tifs et de ses propres responsabilités vers la planète, le territoire, la ville, la société.

Dans ce sens il faut encore une fois lancer l’espoir que le Carré Bleu, avec ses principes et sa phi-
losophe, puisse continuer, après ses premiers 50 ans, son activité de formation des architectes dans la
ligne de l’architecture pour la ville, pour l’homme, pour la société.
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